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Joseph Balthazar EMOND d’ESCLEVIN (1765 – 1813) 

3ème chef de corps (1809 – 1813) 

Né à Antibes (Alpes-Maritimes) le 20 mars 1765, Joseph 

Balthazar est le fils de Michel Joseph Emond, officier 

d’infanterie et contrôleur de l’hôpital militaire, et de 

Bartholomée de Boyer de Choisy. 

A quinze ans, il entre en service comme lieutenant de canonniers 

garde-côtes le 20 décembre 1780, période durant laquelle il entre 

à la loge maçonnique de Saint Louis le 30 juillet 1783. Peu 

satisfait de cette affectation trop sédentaire, il obtient son 

affectation au bataillon auxiliaire à Lorient le 15 octobre 1784 

avec le grade de sous-lieutenant Ce bataillon a été créé le 25 

juillet 1781 et regroupe les trois compagnies destinées à la garde 

du port de Lorient avec les quatre compagnies du dépôt des 

recrues des colonies établies à l’île de Ré. Cela forme un 

bataillon d’une compagnie d’artillerie et de quatre compagnies 

de fusiliers. Le sous-lieutenant Emond sert probablement à la 

compagnie d’artillerie compte tenu de sa formation de 

canonnier.  

La vocation de ce bataillon étant de fournir des troupes aux régiments des colonies, le sous-lieutenant 

Emond embarque le 1er novembre 1785 à bord de la flûte la Durance afin de rejoindre Fort Royal le 11 

décembre 1785 puis la Guadeloupe le 29 janvier 1786. Il passe sur la frégate du Roi la Railleuse du 28 

février à mai 1786 et rejoint la Martinique. Passé, par échange, comme sous-lieutenant à la suite du régiment 

de la Martinique le 15 décembre 1786, le 13 juin 1787, il est affecté à la compagnie Soubiran du 1er bataillon 

du régiment au fort Bourbon où il est promu lieutenant en second de grenadiers le 5 mars 1789.  

Tombé gravement malade, il est envoyé par le gouverneur en congé en France le 13 avril 1789 afin de se 

rétablir. Il arrive à Paris en juillet 1789 en pleine effervescence révolutionnaire. La situation devenant 

compliquée dans la capitale, il rejoint sa famille en novembre 1789 à Antibes. Il rallie Toulon en février 

1790 afin de s’embarquer pour la Martinique mais la désorganisation importante de la marine le contraint 

à attendre le 12 novembre 1790 pour obtenir un embarquement à bord de la frégate La Paulette. Il reste en 

rade de Toulon durant 3 mois avant d’être débarqué de la frégate qui avait reçu une nouvelle destination. Il 

est alors remis en congé sans date fixe et désespérant de ne jamais partir, il épouse Catherine Charlotte 

Barberet, fille d’un médecin de la marine, le 13 octobre 1791 à Toulon. C’est dans cette ville que nait sa 

fille Marie Eugénie en 1792.  

Le régiment de la Martinique fusionne avec celui de la Guadeloupe le 5 mai 1792 pour former le 109ème 

régiment d’infanterie. Les troupes sont rapatriées en France pour former le nouveau régiment à Vannes le 

23 octobre 1792. Promu capitaine le 16 septembre 1792, Joseph Emond reçoit l’ordre de quitter Toulon 

pour rejoindre le 2ème bataillon de son régiment à Vannes.  

De fin 1792 à début 1793, le 2ème bataillon rejoint Brest afin de participer au corps de débarquement de 

l’escadre de Brest. En effet, il prend le service à la mer en février 1793 et embarque sur le vaisseau deux-

ponts de 80 canons l’Auguste afin de rejoindre le large de Quiberon.  La mission de l’escadre est double : 

protéger les convois des attaques anglaises et établir un blocus de Quiberon pour empêcher un 

débarquement pour aider les Chouans. Début septembre 1793, 22 navires, sous les ordres du vice-amiral 

Morard de Galles, sont positionnés au large de Quiberon.  

Mais la prise de Toulon le 29 août 1793 par les Anglais, avec la complicité de nombreux marins, entraîne 

un mouvement de mutinerie à bord des navires. Outre la difficulté de la campagne au mouillage, ils veulent 

rentrer à Brest au plus tôt afin d’éviter que la ville ne tombe également dans les mains des Anglais. Une 
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délégation de marins de l’Auguste rencontre l’amiral Morand pour 

exiger le retour à Brest malgré les ordres de la Convention. 

Morand, n’étant pas en mesure de se faire obéir, cède et rentre à 

Brest le 28 septembre. Cet épisode donne à la Convention un 

prétexte pour réaliser une purge radicale dans les rangs des 

officiers de la marine.  

Le 2 octobre 1795, le capitaine Emond retourne à terre et le 25 

octobre 1793 (3 brumaire an II) il est promu chef de bataillon et 

prend le commandement du 2ème bataillon de son régiment. Il sert 

alors dans l’armée de l’Ouest et participe brièvement à la guerre 

de Vendée, notamment à la bataille de Cholet du 17 octobre 1793. 

Le 109ème fait partie de la réserve, lorsque le général Kleber, le 

porte en avant au chant de la Marseillaise et musique en tête. Son 

engagement fait basculer la bataille et marque la déroute des 

Vendéens.  

Tombé malade, il obtient un congé de trois mois et rejoint Toulon. 

Voyant que sa santé ne s’améliorait pas, il renonce à la carrière 

militaire, démissionne de son grade et sollicite un emploi de sous-

chef d’administration dans les bureaux de la marine. Le 8 janvier 

1794 (19 nivôse an II) il quitte donc l’armée de terre et rejoint la marine pour prendre le poste de sous-chef 

du bureau civil de la marine à Toulon. C’est dans cette ville que le 4 septembre 1794 nait Charles Joseph 

qui sera le 13ème chef de corps du régiment. 

En mai 1796, son emploi ayant été supprimé, par suite d’une nouvelle organisation de la marine, et sa 

vigueur et sa santé étant revenues, il demande à reprendre du service dans la marine.  

C’est ainsi que le 8 juin 1796 il est affecté à la 6ème demi-brigade d’artillerie de marine à Toulon et est 

promu capitaine d’artillerie de marine le 2 septembre 1796 (16 fructidor an IV) quelques jours après la 

disparition de son unique fille. Il embarque alors à bord de la flotte de l’amiral Brueys et profite de son 

temps libre pour rédiger un mémoire qui pose les conditions nécessaires pour qu’un officier d’artillerie 

puisse être embarqué à bord d’un navire de la marine. Ce mémoire est adopté par la marine car beaucoup 

d’artilleurs n'avaient d’artilleurs que le nom ! 

Tandis que Bonaparte vient de s’illustrer lors de la campagne d’Italie du Nord du 24 mars 1796 au 17 avril 

1797, le capitaine Emond est débarqué au port de Venise le 30 octobre 1797 afin de prendre le poste de 

directeur d’artillerie. Il exerce ensuite la même fonction à Milan avant de rejoindre Toulon.  

Début 1798, le Directoire décide la mise sur pied de la campagne d’Egypte aux ordres du général Bonaparte. 

L’objectif est de barrer la route des Indes aux Britanniques. Le corps expéditionnaire quitte Toulon le 19 

mai 1798 (30 floréal an VI) à bord de plus de 400 navires et se compose de 50 000 hommes et 10 000 

marins. La marine manquant d’hommes, elle fait largement appel à l’artillerie de marine pour essayer de 

compléter ses effectifs. C’est ainsi que près de 2000 artilleurs de marine sont embarqués, dont 136 sur le 

Généreux et 91 sur le Franklin. Le capitaine Emond embarque pour cette campagne à bord du vaisseau de 

74 canons le Généreux. 

L’expédition s’empare de Malte le 11 juin puis débarque à Alexandrie le 1er juillet. Lors de l’escale de 

Malte, le capitaine Emond change de navire et embarque à bord du vaisseau de 80 canons le Franklin.  

Alors que Bonaparte remporte la plus célèbre bataille de cette campagne, celle des pyramides le 21 juillet 

1798 et que la campagne terrestre est victorieuse, un drame va se jouer en mer.  

La flotte française, commandée par l’amiral de Brueys d’Aigalliers, qui avait réussi à déjouer la vigilance 

de la marine britannique, est surprise par l’amiral Nelson le 2 août 1798, alors qu’elle se trouve au mouillage 

dans la baie d’Aboukir depuis le 27 juillet. Profitant de l’effet de surprise, l’amiral Nelson engage 

immédiatement le combat avec une manœuvre audacieuse contre l’avant-garde française qui est prise sous 

Bataille de Cholet - Paul Emile Boutigny 
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les tirs croisés de deux lignes de navires 

britanniques. Alors que l’avant-garde 

capitule après trois heures de combat, le 

centre de la flotte française résiste et 

repousse les Britanniques. Mais le répit 

est de courte durée, puisqu’après avoir 

reçu des renforts, l’amiral Nelson 

engage à nouveau le combat. Treize 

navires de ligne et un vaisseau de 4ème 

rang britanniques s’opposent à treize 

navires de ligne et quatre frégates 

françaises. C’est l’hécatombe dans les 

rangs français avec la perte du vaisseau 

de 78 canons l’Orient, du vaisseau de 

74 canons le Guerrier et de deux 

frégates. Le Franklin, qui combat aux 

côtés de l’Orient qui vient d’exploser, 

est à son tour sous les feux croisés 

britanniques. Il a ses mats de misaine et principaux arrachés et sa coque très endommagée alors que plus 

de la moitié de l’équipage est soit tué soit blessé. Le contre-amiral Blanquet, blessé lui-même, n’a pas 

d’autre choix que de se rendre. Le capitaine Emond, qui sort miraculeusement indemne de ce combat, est 

fait prisonnier. Cette bataille est dramatique pour la marine française qui compte 1700 tués, 1500 blessés 

et plus de 3000 prisonniers. 

Promu chef de bataillon le 3 août 1798 (16 thermidor an VI) au lendemain de la bataille, il est renvoyé sur 

paroles. Cette libération sur parole lui interdit de participer aux combats contre les Britanniques mais ne 

l’empêche pas de tenir des postes administratifs ou de gérer des affaires intérieures. Il retrouve donc son 

poste de directeur de l’artillerie de la marine à Naples le 16 mars 1799. 

Le 9 octobre 1799, Bonaparte rentre d’Egypte et débarque à Fréjus. Il se rend à Paris et le 9 novembre 1799 

(18 brumaire an VIII), prend le pouvoir à la suite du coup d’état du 18 brumaire.  

Après être rentré à Toulon, le 8 juin 1800 (19 prairial an VIII) le chef de bataillon Emond reçoit l’ordre de 

se rendre au Beausset, pour commander en chef les colonnes dirigées contre les brigands qui s’opposent au 

directoire. Il est officiellement échangé en juin 1801 et peut à nouveau être incorporé aux forces 

combattantes. Il réintègre les rangs de la 6ème demi-brigade d’artillerie de marine à Toulon.  

Le 5 mai 1803, les demi-brigades d’artillerie de marine sont fusionnées afin de former quatre régiments 

d’artillerie de marine. Les 6ème et 7ème demi-brigades de Toulon forment le 2ème régiment d’artillerie de 

marine. Le 20 juin 1803, le chef de bataillon Emond est nommé major du régiment, c’est à dire commandant 

en second. Le 25 mars 1804 (4 germinal an XII), il reçoit la distinction de chevalier de la Légion d’Honneur.  

Promu colonel le 5 août 1804 (17 thermidor an XII), il prend le commandement du 4ème régiment d’artillerie 

de marine à Lorient. Le corps connait une transformation majeure le 9 novembre 1804 en devenant le corps 

impérial d’artillerie de marine. Son sort est néanmoins particulier car il ne participe pas aux grandes épopées 

napoléoniennes. Ses missions sont d’assurer la protection des ports, de fournir les détachements des forts 

isolés sur les côtes et enfin fournir les détachements pour le service des colonies et celui des bâtiments de 

guerre. Mais après la défaite de Trafalgar, le 21 octobre 1805, les océans sont dominés par les Britanniques 

et il deviendra quasiment impossible d’assurer les liaisons avec les colonies, réduisant les missions de 

l’artillerie de marine à la seule protection des ports et des côtes. 

Le 26 avril 1808, il doit embarquer sur la frégate l’Italienne et est chargé d’une mission ayant pour but de 

conserver à l’Espagne ses colonies de l’Amérique méridionale. Mais la mission est annulée au moment de 

son embarquement.  

Explosion de l'Orient à la bataille d'Aboukir - George Arnald 
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Depuis le 1er mars 1808, Napoléon a institué les titres de l’empire. Il crée ainsi une 

noblesse d’empire qui honore les serviteurs pour leur mérite et leur fidélité à 

l’Empereur. C’est ainsi que par lettre patente du 2 février 1809, le colonel Emond 

d’Esclevin est promu chevalier de l’Empire et se voit attribuer les armoiries 

suivantes : « D’azur aux deux clefs d’argent en sautoir, accompagné en chef d’un 

croissant renversé et sur les flancs et en pointe d’une étoile, le tout d’argent, bordure 

de gueules au signe de chevalier ». 

Par décret du 3 mars 1809, il est nommé colonel du 1er régiment d’artillerie de marine 

à Brest. Il prend l’initiative de modifier l’uniforme des officiers du régiment en ajoutant des grenades en or 

au collet, un large ceinturon de buffle blanc, garni d'une plaque dorée de grandeur fabuleuse agrafant sur le 

gilet, avec d'énormes canons en relief et substitue aux bottes à revers de grosses bottes à l'écuyère garnies 

d'éperons d'argent1.  

De 1810 à 1811 il assure le commandement de la côte nord au Conquet (Finistère) face à l’ennemi 

Britannique tandis que l’Empire est à son apogée. Mais lorsque le Royaume-Uni, la Russie et la Prusse 

forment la 6ème coalition, cela signe le début du reflux de l’Empire. La campagne de Russie de 1812 

commence par des succès foudroyants, dont la prise de Moscou, mais l’arrivée de l’hiver va totalement 

inverser le cours de la campagne. La retraite de Russie est catastrophique pour la grande armée qui perd 

370 000 hommes et 200 000 prisonniers. Seuls 90 000 hommes peuvent franchir la Bérézina et s’installent 

en défensive en Prusse le temps de reconstituer les effectifs de l’armée. Mais en faisant appel à la 

conscription anticipées et aux cohortes, cela reste insuffisant pour reconstituer l’armée nécessaire à la 

reprise du combat. Il y a surtout un déficit criant de cavalerie et ce point va être capital pour la suite des 

événements. Il est donc urgent de trouver de nouveaux effectifs ! 

Le 23 décembre 1812, le colonel Emond d’Esclevin, qui est alors le plus ancien des chefs de corps de 

l’artillerie de marine, écrit au ministre la lettre suivante : 

« Le 1er régiment du corps impérial d’artillerie de la marine, que j’ai l’honneur de commander, a pris 

connaissance du 29ème bulletin2 ; je viens, en son nom, vous supplier de faire connaître à S.M. l’Empereur 

notre dévouement à son auguste personne et le désir de faire partie de son armée, soit comme artillerie, 

soit comme grenadiers ; notre ambition, dans cette circonstance, est de mériter, sous ses yeux, le titre 

glorieux de colonne infernale. » 

« Connaissant le bon esprit dont le corps entier est animé, et comme le doyen des colonels des quatre 

régiments, je peux assurer Votre Excellence que ces corps partagent notre enthousiasme et notre 

dévouement. » 

Après un refus initial, son souhait est exaucé puisque par décret impérial du 24 janvier 1813, Napoléon se 

résigne à verser 20 bataillons du corps impérial d’artillerie de marine au compte du département de la guerre 

à compter du 1er février 1813. Cette décision fragilise la défense côtière mais elle est indispensable. Cela 

permet de monter théoriquement les effectifs pour la nouvelle Grande Armée à 673 000 hommes, sachant 

que les 2/3 sont des conscrits et on moins de 20 ans.  

Le colonel Emond d’Esclevin est appelé à commander le 1er régiment de marine placé sous les ordres du 

maréchal Marmont, duc de Raguse, qui commande le 6ème corps de la Grande Armée. Plus précisément à 

la brigade Cacault de la 1ère division du général Compans avec le 3ème régiment de marine. Le régiment 

passe à huit bataillons et se met en marche pour Mayence afin de regrouper ses effectifs qui viennent de 

tout l’empire. Son état-major est renforcé de deux majors en second ayant une expérience du combat de 

l’infanterie et le colonel Falba est placé à la suite du régiment. Durant le transit, de nombreux exercices 

d’infanterie sont conduit car la troupe n’a aucune expérience du combat à terre. Mayence est atteint fin 

 
1 C’est dans cet uniforme qu’il est représenté dans la miniature qui le représente dans cette biographie. 
2 29ème bulletin de la Grande Armée du 3 décembre 1812 qui relate la débâcle de la campagne de Russie. 
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mars et le 11 avril, l’ensemble de l’armée du 

Mein se met en marche pour rejoindre l’armée 

de l’Elbe. Le 1er mai 1813, le 6ème corps se 

trouve entre Naumburg et Lützen et se 

regroupe à Rippach le 2 mai à 10h00.  

A midi, les coalisés lancent leur attaque 

contre le centre du dispositif français formé 

par le 3ème corps et tentent de renverser le 6ème 

corps pour contourner le front. Le régiment 

subit une canonnade de 150 bouches à feu 

alors qu’il est formé en carré puis subit 

plusieurs charges de la cavalerie russe. C’est 

durant ces combats, que le colonel Emond 

d’Esclevin est blessé à la jambe droite après 

avoir eu deux chevaux tués sous lui. Il laisse 

le commandement du régiment au colonel 

Falba. Remis de sa blessure, il participe aux batailles de Bautzen, le 20 mai, et de Wurschen, le 21 mai. 

L’armistice de Pleiswitz est signé le 4 juin et va permettre une réorganisation de la Grande Armée. 

En guise de reconnaissance des services rendus il est fait officier de la Légion d’Honneur 

le 25 mai 1813 et baron d’empire le 14 juin 1813. La lettre patente ne sera signée que le 

11 novembre 1813, jour de sa capture. Ces armoiries sont modifiées pour intégrer les 

insignes de baron : « D’azur à deux clefs versées, en sautoir, d’argent accompagnées en 

chef d’un croissant versé, en flancs et en pointe d’une étoile, le tout aussi d’argent ; 

franc quartier des Barons tirés de l’armée, brochant au neuvième de l’écu ». 

Durant l’armistice, Napoléon créé plusieurs corps supplémentaires dont le 14ème. Afin 

de commander les nouvelles brigades, il nomme plusieurs colonels s’étant distingués lors des combats du 

début de la campagne. C’est ainsi que le colonel Emond d’Esclevin est promu général de brigade le 4 août 

1813, il est nommé par décret impérial de Napoléon pour servir à la 2ème brigade de la 45ème division, du 

général Razout, du 14ème corps du maréchal Gouvion Saint-Cyr. Le 9 août il demande au maréchal de lui 

adjoindre deux aides de camp : le capitaine Samouilhan, du 1er régiment d’artillerie de marine et son fils, 

le capitaine Charles Joseph Emond d’Esclevin stationné à Brest au dépôt du régiment. Dans le même temps, 

Napoléon désigne le colonel Garnier pour prendre le commandement du 1er régiment d’artillerie de marine. 

Mais celui-ci ne rejoindra jamais son poste.  

Lors de la reprise des hostilités le 15 août avec la rupture de l’armistice par le général Blücher, Napoléon 

envoie le 14ème corps le 16 août à Dresde afin de renforcer la garnison et servir de point d’appui contre les 

coalisés. Mais les défaites d‘Oudinot à Gross 

Beeren le 23 août et de Mac Donald à Katzbach le 

26 août, placent Dresde en position de faiblesse. 

Napoléon envoie à marche forcée la Garde et le 

6ème corps pour secourir Dresde. 200 Km sont 

parcourus en trois jours mais le rapport de force 

reste néanmoins d’un contre deux. L’attaque de 

Dresde débute le 26 août mais est repoussée grâce 

aux renforts et le 27, Napoléon remporte la victoire 

mais ne peut pas exploiter son succès car il tombe 

malade. Il laisse ses généraux poursuivre les forces 

Russo-prussiennes en retraite.  

Le 14ème corps quitte Pirna et combat contre 

Schwartzenberg entre le 26 et le 29 août. Celui-ci 

se replie sur Kulm poursuivi par le 1er corps du Bataille de Kulm – Kotsebu 

Bataille de Lützen - Adolphe Landais 
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général Vandamme. Mais ce dernier, se retrouve isolé de ses arrières et est défait à la bataille de Kulm le 

30 août 1813. Le général Emond d’Esclevin est grièvement blessé lors des combats alors qu’il est sous les 

ordres du général d’Empire Vandamme. Il est évacué à Dresde mais la ville se retrouve rapidement 

encerclée par les coalisés. Le 7 octobre 1813, Napoléon laisse le maréchal Gouvion Saint Cyr, le général 

Mouton ainsi que 30 000 hommes défendre la ville, alors qu’il se rend à Leipzig.  

La défaite de Leipzig le 19 octobre retire tout espoir à la garnison de Dresde d’être secourue. Malgré une 

tentative de reddition dans l’honneur, les Autrichiens refusent de la ratifier et font prisonnier les hommes 

de la garnison le 11 novembre 1813.  

Les prisonniers sont regroupés à Kulm (actuelle 

Chlumetz en Bohême). Le général Emond 

d’Esclevin, affaibli pas ses blessures, décline 

chaque jour d’avantage et meurt le 28 décembre 

1813 entouré des soins de son aide de camp, le 

capitaine Samouilhan.  

Il est enterré au cimetière de Chlumetz où une stèle 

a été élevée à son nom. On peut y lire l’inscription 

suivante traduite du tchèque :  

« Joseph Balthazar Edmond d’Esclevin général 

français décoré de la Légion d'Honneur, élevé au 

grade de chevalier et de baron d’Empire. Il a été 

capturé lors de la reddition de la garnison 

française de Dresde, le 11 novembre 1813 après la 

défaite de Napoléon à Leipzig. Il est décédé à 

Chlumec nad Cidlinou, dans le quartier de Zámostí 

au numéro 2/11 le 29/12/1813. Il fut inhumé au 

cimetière près de l’église de la Sainte-Trinité. 

Après la fermeture de ce cimetière en 1921, sa 

pierre tombale fut déplacée à cet emplacement. » 

Faute de pièces officielles suffisantes concernant 

son décès, sa veuve eut beaucoup de mal à obtenir 

une pension.  

 

Décorations : 

25/05/1813 : Officier de la Légion d’Honneur 

25/03/1804 : Chevalier de la Légion d’Honneur 
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Stèle en hommage au général Esclevin à Chlumetz 

Signature du chevalier Emond d'Esclevin en 1811 


